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Part dans les rangs des oisifs malfaisants, ou des employés 
bureaux quelconques, domestiques d’autrui, quand ils 

auraient dû rester sur la terre ancestrale. Ils y eussent cons­
titué une sorte de bourgeoisie terrienne, tandis qu’aujourd’hui 
ils s’acheminent presque tous vers le prolétariat.

A part nos champs, dont une sage politique de coloni­
sation peut encore accroître l’étendue, si nos gouvernants 
Veulent réparer les erreurs du passé et facilitent par des 
règlements intelligents l’oeuvre du défrichement en marge 
(1° la forêt, qu’avons-nous ? De rares industries, un peu 
^’argent, pas assez encore si nous voulons le bien employer, 
ti"°P, déjà, si nous sommes pour aller l’engager et le perdre 
à la bourse ou dans des spéculations imprudentes, comme 
tant des nôtres en ont pris la déplorable habitude.

Et pour le reste ? Anglais, Américains ou Juifs, les 
hommes d’ailleurs nous encerclent.

Nous sommes prospères, dit-on. Le vrai, c’est que les 
autres le sont, chez nous, et que, chez nous, nous les servons. 
Il nous faut mieux que cela. Une enquête de Y Action fran- 
faîse, l’an dernier, a montré ce que nous avons à faire dans 
° champ des différentes activités humaines, pour atteindre 
à l’émancipation économique. Voyons, cette fois-ci, quelles 
s°lutions s’offrent, dans ce même domaine, à ceux qui esti- 
uient possible l’existence d’un état français autonome, en 
terre d’Amérique.

Et d’abord, nos richesses naturelles.
Nous n’avons plus guère de forêts accessibles qui nous 

appartiennent. C’est pourtant une de nos richesses, et des 
hh’a précieuses. Une partie en a été définitivement aliénée 
ilUx étrangers, de 1900 à 1910. Nous ne pouvons pas la 
r<>,‘ouvrcr. L’Américain l’a exploitée à fond. Il n’a pas 
t)<‘,ise à reboiser les vastes espaces dénudés par la hache ou


